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L’EXPÉRIENCE INTÉRIEURE, Georges Bataille (Fiche de lecture)



C’est en 1943 que paraît la première édition de L’Expérience intérieure, œuvre inclassable, déroutante, que Georges Bataille (1897-1962) ne cessera d’augmenter jusqu’en 1954 afin de former le premier tome d’une Somme athéologique qui restera inachevée.


• Journal d’une expérience

Les plus anciens textes qui composent L’Expérience intérieure ont été rédigés en 1926 et 1930 avant d’être remaniés et de fournir une suite qui, si elle se soustrait violemment à toute idée de système, revendique l’idée de méthode. Cinq parties composent L’Expérience intérieure proprement dite : après un Avant-propos vient « L’Ébauche d’une introduction à l’Expérience intérieure » puis « Le Supplice » (rédigé pendant l’hiver de 1941 juste après Madame Edwarda, en septembre-octobre 1941), suivi des « Antécédents du Supplice » (ou « La Comédie »), d’un « Post-scriptum au Supplice » et de cinq poèmes regroupés sous le titre « Manibus date lilia plenis ».

Texte difficile à classer dans un genre, « suite d’aphorismes mise en rapport avec la vie au jour le jour », écrit Bataille en 1943 dans une lettre à Jean Lescure. Cette œuvre relève en même temps de la confession, du journal, de l’essai ; mystique et antimystique, poétique et antipoétique, elle traduit l’effervescence d’une pensée et d’une écriture constamment en éveil et soucieuses de ne jamais interrompre le mouvement qui en anime l’effort.

Dans un compte-rendu intitulé Un nouveau mystique, paru dans les Cahiers du Sud d’octobre à décembre 1943 (repris dans Situations I), Jean-Paul Sartre porte un jugement sévère sur ce qu’il appelle « un essai-martyre » : « La poésie se borne à sacrifier les mots ; M. Bataille veut nous donner les raisons de ce sacrifice. Et c’est avec des mots qu’il doit nous exhorter à sacrifier les mots. » Bataille était bien conscient de ce que Sartre fustigeait ainsi, tout son essai s’efforçant de dire ce que le langage ne peut restituer.



• Une expérience des limites

Dans le prière d’insérer de l’édition de 1944, Bataille présente ainsi son projet : « Ne peut-on dégager de ses antécédents religieux la possibilité, demeurée ouverte, quoi qu’il semble, à l’incroyant, de l’expérience mystique ? la dégager de l’ascèse du dogme et de l’atmosphère des religions ? la dégager en un mot du mysticisme – au point de la lier à la nudité de l’ignorance ? » Ce que les religions nomment « expérience mystique », Bataille l’appelle « expérience intérieure », expérience débarrassée de tout projet, de toute finalité. Expérience, chez Bataille, signifie avant tout sortie hors de soi au péril de se perdre irrémédiablement. Expérience qui, si elle met en jeu la parole et la pensée, ne peut se réduire à elles – ce qui explique la méfiance de l’auteur à l’égard des surréalistes et de la poésie en général, dont il reconnaît cependant la puissance contestataire.

Les religions, fondamentalement sociales, comme le travail et la vie économique en général, cherchent à nous faire dépasser les limites de notre individualité, mais elles le font au nom d’un salut ou d’une totalité dont le système hégélien aura dit la vérité. C’est contre l’usage d’une négativité toujours au service d’une fin extérieure, voire transcendante, que Bataille porte le fer. La négativité ne se résume pas dans la production d’une œuvre réconciliatrice, car une part « sans emploi » (une « part maudite » pour reprendre le titre d’un de ses essais paru en 1949) échappe à tout asservissement. Au-delà de la maîtrise hégélienne, la « souveraineté » est la seule « autorité », la seule expérience, mais elle doit cependant, comme le souligne Maurice Blanchot que Bataille cite à plusieurs reprises, « s’expier ». Le savoir ne peut avoir le dernier mot, il reste servitude même lorsqu’il s’achève en « savoir absolu ». Faisant jouer Kierkegaard et surtout Nietzsche contre Hegel, Bataille s’efforce de pousser la dialectique jusqu’à ses limites : au bout du possible il découvre l’impossible, et le connu reconduit à l’inconnu. « Le non-savoir dénude. » Il mène à l’angoisse et celle-ci à l’extase : « L’angoisse est l’horreur du dénuement et l’instant vient où, dans l’audace, le dénuement est aimé, où je me donne au dénuement : il est alors la nudité qui extasie. » Le rire, l’ivresse, l’érotisme constituent trois figures de l’extase que l’auteur explore systématiquement et que l’on retrouve dans Madame Edwarda, roman écrit parallèlement à L’Expérience intérieure, même si ces formes de la souveraineté sont les plus connues des lecteurs, elles demeurent encore « mineures ». « Quand l’extrême est là, les moyens qui servent à l’atteindre n’y sont plus. » Pas d’arrêt possible, pas de sol fixe et assuré, ni de lieu où s’arrêter. Parler d’échec serait manquer le sens d’une expérience qui n’existe que dans son cheminement et dont les textes de la Somme athéologique sont le témoignage.



Francis WYBRANDS
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BATAILLE GEORGES (1897-1962)



Introduction
Longtemps tenu pour un écrivain maudit, Georges Bataille reste encore relativement méconnu. Ses histoires noires et déchirantes, d’un érotisme sale, n’en sont pas seules responsables. « Je fais peur », disait-il pour expliquer cette difficulté à se faire reconnaître : « Je fais peur, non pour mes cris, mais je ne peux laisser personne en paix. » Ce ne sont pas non plus les contradictions d’une œuvre trop étendue qui effraient, ni ses points obscurs. C’est son ampleur, cette anxiété de dénuder la vie et la pensée jusqu’à l’extrême, jusqu’à ce que Bataille nomme étrangement « l’évanouissement du réel discursif ». Cette volonté de tout dire – et de dire l’impossible de tout dire, que révèle le non-savoir – se confond avec une existence peu préoccupée d’« autobiographie ». Entre autres paradoxes, elle ne cesse de prétendre à la constitution d’une histoire universelle, fondée, sans faire pour autant système, sur les pratiques et les savoirs les plus divers. Elle n’est que l’effet d’une transgression obligeant la littérature, forcément du côté du mal, à plaider coupable. Seule condition pour se maintenir à hauteur de ce qui effraie : à hauteur d’homme et à hauteur de mort.

1. La vie à l’envers

« Ce n’est pas le moindre paradoxe de cette œuvre, plus que toute autre dénudante, qu’elle ne dise de la vie privée que le minimum et généralement le pire » : Michel Surya, biographe de Bataille, ne manque pas de signaler aussi qu’elle laisse plus d’un point en suspens. Écrite « avec la vie même », elle semble portée par une avidité d’enfant, au-delà de l’espoir et du sérieux.

Né le 10 septembre 1897 à Billom, dans le Puy-de-Dôme, Georges Bataille est le deuxième fils d’un père syphilitique, aveugle, bientôt paralysé. Après de médiocres études à Reims, il obtient son premier baccalauréat à Épernay en 1914 et, dans un entourage irréligieux, se convertit au catholicisme. La guerre éclate, le père est abandonné sous les bombes – il mourra en 1915 –, Bataille suit sa mère dépressive. Au séminaire de Saint-Flour où il est entré, il rédige un éloge fiévreux de la cathédrale de Reims (Notre-Dame de Rheims) dont Denis Hollier a montré le rôle secrètement fondateur dans l’œuvre. Renonçant au séminaire, Bataille entre en 1918 à l’École nationale des chartes. Blessé par une déception amoureuse, il reste tenté par la vie religieuse, fait des recherches à Londres, séjourne chez les bénédictins de l’île de Wight et perd définitivement la foi.

En 1922, il commence un roman dans le style de Proust. Sa découverte de Nietzsche, « ma compagnie sur terre », et de l’expression de sa propre pensée dans Nietzsche le transporte. Il pressent que le rire est la clé et se croit promis à l’élaboration d’une philosophie paradoxale. Lors d’un séjour à l’École des hautes études hispaniques, il préfère à ses travaux les vestiges arabes, le cante jondo découvert à Grenade et la tauromachie. Le 7 mai, à Madrid, il voit mourir le jeune torero Manuel Granero, le crâne éclaté d’un coup de corne dans l’œil.

Par son ami Alfred Métraux, Bataille découvre les recherches de l’ethnologue Marcel Mauss sur le sacrifice et le don sans fin (le potlatch). Il fréquente Léon Chestov qui infléchit sa réflexion philosophique vers Pascal, Kierkegaard et Dostoïevski, et dont il traduit, en collaboration avec lui, L’Idée de bien chez Tolstoï et Nietzsche. Il entame un roman qui puisse exprimer sa vie nouvelle de débauche (Le Joyeux Cynique). Nommé au département des Médailles de la Bibliothèque nationale, il rencontre en 1924 Michel Leiris, qui lui fait connaître le peintre André Masson dont l’atelier est un lieu d’effervescence. Il ne rejoint pas comme eux le surréalisme, mais reste lié à l’ancien dadaïste Théodore Fraenkel et connaît Artaud, Desnos, Boiffard et Tzara.

Guidé par le docteur Borel, Bataille est en quelques mois le premier écrivain français psychanalysé. Il en sort à ses yeux « plus viable », plus ouvert et mieux capable d’écrire : Borel l’incite à rédiger Histoire de l’œil. Il lui communique aussi les clichés d’un supplicié chinois dont Bataille s’exerce à soutenir la représentation jusqu’à une forme d’extase glacée qu’il




2. La communauté inachevée









3. L’expérience intérieure





4. Érotisme et transgression
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